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Existe en format papier


		
			Avertissement de contenu

			Attention, certains sujets tels que la pratique du BDSM ou la notion de consentement sont abordés dans ce texte. Il s’agit de licences artistiques, qui peuvent toutefois heurter la sensibilité de certain•e•s lecteur•rice•s.

			 

		


		
			Chapitre 1

			 

			Je m’entendis gémir avant d’ouvrir difficilement les paupières. La lumière blanche et crue m’aveugla et je battis des cils pour essayer de m’habituer à la clarté de la pièce. Où avais-je encore bien pu atterrir ? Je tournai la tête de gauche à droite pour tenter d’apercevoir le décor ou tout autre indice susceptible de m’aider à découvrir où je me trouvais, mais la seule chose que je pouvais distinguer était un tourbillon de couleurs et de silhouettes qui semblaient s’approcher doucement de moi. C’était assez flippant, pour être honnête. J’aurais voulu bouger, mais mon corps semblait gourd et incapable de suivre les ordres de mon cerveau. 

			— Elle est réveillée ! entendis-je une voix masculine s’exclamer. 

			Je ne savais pas ce que cette information avait de si exceptionnel, mais l’homme paraissait réellement heureux. 

			— Comment sont ses yeux ? demanda quelqu’un. 

			Un quelqu’un que je connaissais bien, et dont le timbre profond me fila des frissons. 

			Je vis une frimousse brune toute souriante apparaître devant moi, me cachant de la lumière aveuglante, enfin. Daren. Mais que fichait-il au pied de mon lit ? 

			— D’une banalité affligeante, répliqua-t-il. 

			J’adore recevoir ce genre de compliment à peine réveillée. 

			— Hé ! grognai-je d’une voix enrouée. C’est faux, j’ai de très jolis yeux. 

			Et d’un coup, ses bras m’encerclèrent et je me retrouvai collée contre son torse. 

			— Bienvenue parmi nous, Wade. 

			— Lâche-la, Daren, tu vas l’étouffer si ça continue. 

			Il s’exécuta, après m’avoir quasiment asphyxiée, tandis que Veronica se rapprochait doucement de moi. 

			— Mila, est-ce que tu vas bien ? demanda-t-elle d’un ton inquiet.

			Je me relevai et pris appui sur mes coudes. Oui, je me sentais en pleine forme. Pourquoi en irait-il autrement ?

			Ce fut à cet instant que la réalité me frappa de plein fouet et que tout me revint en mémoire, façon flash-back pas vraiment agréable. Ennis. Dans mon lit. Son visage niché dans mon cou. Ses dents perçant ma chair. Me vidant de mon sang. Ennis. Un vampire. Bordel. 

			Je soulevai les draps blancs et m’assis au bord du lit. Alors que mes yeux – totalement ouverts à présent – parcouraient de nouveau la pièce, je me rendis compte que je me tenais dans l’une des alcôves de l’infirmerie, même si l’odeur « d’hôpital », mélange de désinfectant, médicaments et que savais-je encore, aurait dû me mettre la puce à l’oreille. Mon cerveau étant de nouveau en état de marche – du moins autant qu’il puisse l’être –, je compris bien vite le pourquoi du comment je me trouvais ici. Ennis avait pénétré dans ma chambre, m’avait prise pour son quatre-heures et m’avait laissée à moitié consciente dans mon lit. Belle façon de me remercier pour tous les orgasmes que je lui avais offerts. Ingrat. 

			Quoi qu’il en soit, mes souvenirs s’arrêtaient là. J’étais incapable de dire de quelle manière je m’étais retrouvée entre ces murs, depuis combien de temps j’y étais, et surtout, qui m’y avait amenée. Je dévisageai tour à tour les personnes présentes d’un air surpris et quelque peu déphasé, lorsque Veronica vint s’asseoir à mes côtés et me prit la main. 

			— Comment tu te sens ? 

			— Hein ? Où suis-je ? Qui suis-je ? Qui est le président ? 

			— Elle est en pleine forme, répondit Daren en s’esclaffant tandis que V. affichait un air affolé.

			J’entendis mon amie soupirer de soulagement, même si je compris vite à son regard courroucé que ma petite blague n’avait pas été à son goût. Sentant mes muscles ankylosés, je décidai de me lever afin d’aider mon corps à se remettre en état de marche. 

			— Tu devrais rester allongée, me gronda gentiment Veronica. 

			— Non. Je suis en pleine forme, je n’ai aucune envie de m’attarder dans cet endroit. 

			Et c’était vrai. Lors de mes précédents séjours en hôpitaux – qui m’avaient à chaque fois servi à retirer un morceau de mon anatomie –, le réveil avait toujours été difficile. Je m’étais sentie affaiblie, vaseuse, le moindre mouvement semblait infaisable. Mais pas cette fois. J’aurais pu enfiler une paire de baskets et aller courir un marathon sans sourciller, même si je n’en avais aucune envie, merci beaucoup. C’était étonnant (d’être autant en forme, pas d’avoir la flemme de courir un marathon), vu que mon très cher ex-je-ne-sais-pas-vraiment-quoi avait décidé de me vider de mon sang. Aussi trouvais-je ma forme olympique pour le moins suspecte.

			Finalement, je me dis que le mieux était de me rasseoir et de demander des explications. Ouais, très bonne idée. Je souris doucement à Veronica pour me faire pardonner, puis m’assis en tailleur sur mon lit défait. Mon regard se porta alors sur ma table de chevet encombrée. Un énorme bouquet de roses rouges trônait en son centre, au milieu d’une boîte de chocolats, de ballons de toutes les couleurs, et d’encore d’autres fleurs. Un immense sourire se dessina sur mes lèvres. Je trouvais ces attentions vraiment mignonnes, et ce n’était même pas mon anniversaire. Mes yeux se posèrent une nouvelle fois sur les personnes autour de moi. Mes deux amis étaient donc là, ainsi que Stanislav. Je ne m’attardai sur aucun d’eux, cherchant vainement la présence de la seule personne que je désirais ardemment voir. Mais il ne semblait pas être là.

			— Où est-il ? m’enquis-je doucement auprès de Daren. 

			Je n’avais pas besoin de prononcer son nom pour qu’il devine de qui je parlais. Veronica nous dévisagea tour à tour en fronçant les sourcils, perplexe, se demandant bien à qui je faisais allusion. 

			— Il est parti dès que tu t’es réveillée, répondit-il d’un air désolé. 

			— Pourquoi ? 

			Daren haussa les épaules ; il n’en avait apparemment pas la moindre idée. Un sentiment de tristesse mêlée de colère m’assaillit à cet instant, mais je me résolus tant bien que mal à le refouler. Ce n’était pas le moment de me laisser abattre. Il devait avoir de bonnes raisons – du moins, je l’espérais profondément –, et je ne comptais pas mettre très longtemps avant de les découvrir. Je soupirai bruyamment et décidai de me lever pour de vrai, cette fois-ci. Je ne voulais plus rester ici. 

			— Où sont mes fringues ? demandai-je, à personne en particulier, lorsque je me rendis compte que j’étais uniquement vêtue d’une espèce de chemise de nuit bleu ciel informe et qu’il était impensable que je traverse le campus dans cette tenue. 

			— Daren, Veronica, allez lui chercher de quoi s’habiller, j’ai besoin de parler à Mila seul à seule. 

			Ce n’était pas la réponse que j’attendais, mais je n’eus pas d’autre choix que de m’en contenter. Mes deux amis me sourirent une dernière fois avant de quitter la pièce et de me laisser en tête à tête avec Stan. Lâcheurs. 

			Il s’assit à mes côtés sur le lit et commença à m’ausculter. Je me laissai faire gentiment. Puis, il finit par se tourner vers moi et mon regard rencontra ses yeux bleus profonds, identiques à ceux de son frère. 

			— Pourquoi est-il parti ? murmurai-je dans un souffle. J’avais cru qu’il serait resté. 

			Après tout, n’était-ce pas ce que les couples étaient censés faire ? Se soutenir mutuellement, et se précipiter au chevet de leur moitié – en l’occurrence moi – d’un bond en hurlant leur bonheur de la voir saine et sauve ? Certes, j’imaginais mal Jelenko sauter de joie et crier dans toute la pièce, mais tout de même, il aurait pu faire un effort. Enfin, à bien y réfléchir, Jelenko et moi n’étions pas un couple au sens propre du terme. Nous étions deux adultes qui avions pris du bon temps l’un avec l’autre. Toutefois, un peu d’intérêt n’avait jamais fait de mal à personne. 

			— Il ne t’a pas quittée pendant toute la durée où tu es restée dans le coma. Il est demeuré près de toi jour et nuit, sans dormir. Il était terrifié, mais il ne t’a jamais laissée. 

			Dans le coma ? Sérieusement ? Je me demandais bien combien de jours j’étais restée HS, mais chaque chose en son temps. 

			— Ça n’explique pas pourquoi il n’est plus là, répliquai-je, essayant de ravaler ma déception, même si le fait de savoir qu’il ne m’avait pas quittée pendant que j’étais out jouait en sa faveur. 

			— Il faut lui laisser du temps. Ce qui t’est arrivé l’a complètement bouleversé, peut-être qu’il n’est simplement pas prêt à te faire face. 

			Mais qu’est-ce qu’il racontait ? C’était vraiment n’importe quoi. Pas prêt à me faire face ? Jusqu’à preuve du contraire, je ne mordais pas, moi.

			— Est-ce que tu te souviens de ce qui s’est passé ? demanda-t-il pour changer de sujet. 

			J’acquiesçai lentement. Oui, je m’en souvenais. Enfin, de la partie avant que je sombre dans l’inconscience, du moins. Ce qui n’était déjà pas si mal. 

			— Alors, raconte-moi qui t’a fait ça. 

			Son ton était doux, mais semblait quelque peu inquiet. Ce que je pouvais parfaitement comprendre. Ce n’était pas tous les jours qu’un vampire pénétrait dans l’enceinte du campus pour grignoter des élèves. Et encore heureux. Comme par hasard, il avait fallu que ça tombe sur moi. 

			— Ennis, soufflai-je. Il est entré dans ma chambre pendant que je dormais et il m’a mordue. C’est un peu flou à partir de là. Je me souviens à peine du moment où il s’est arrêté, je me sentais déjà affaiblie, et après ça, c’est le trou noir. 

			— Ennis ? Son nom me dit quelque chose. C’est un élève, non ? 

			— Oui, il est… était en première année aussi. 

			Était, parce que je doutais qu’il revienne poursuivre ses cours. Remarque, Un vampire à l’université, ça pourrait faire un bon titre de bouquin ou de film. 

			— Comment est-ce possible ? murmura-t-il, plus pour lui-même que pour moi, à mon avis.

			Je compris que sa question était rhétorique lorsqu’il enchaîna :

			— Mais tu sais pour quelles raisons il s’en est pris à toi en particulier. 

			Soit il n’avait pas mis la bonne intonation, soit ce n’était pas une question. Je devinais sans peine la réponse, d’ailleurs, mais je n’avais aucune envie d’en discuter avec Stan. 

			— S’il te plaît, Mila, insista-t-il devant mon silence. C’est important. 

			— Il… Nous… Enfin, on a eu en quelque sorte une liaison en début d’année, commençai-je, hésitante. Ça n’a pas duré très longtemps, mais il avait développé des sentiments pour moi, sentiments que je ne partageais pas. 

			Il fronça les sourcils, semblant en attendre plus, et je haussai les épaules. 

			— Peut-être qu’il voulait me faire payer le fait de l’avoir rejeté. 

			C’était m’accorder beaucoup d’importance, même de mon point de vue, mais pour être honnête, je n’avais pas d’autre explication. 

			Il ne répondit pas tout de suite, comme perdu dans ses pensées. 

			— Et Aly ? 

			Je levai un sourcil interrogateur. Comment ça, Aly ? Qu’est-ce qu’elle avait à voir là-dedans ? 

			— Elle est morte, lâcha soudain Stan d’un air désolé. Vidée de son sang. Apparemment, il est allé dans sa chambre avant de te rejoindre. 

			Ma bouche s’ouvrit en grand et je laissai échapper un petit cri de stupeur. Aly était morte ? Quelle horreur ! Bon, je ne la portais certes pas dans mon cœur, mais ce n’était pas une raison pour me réjouir. Au contraire. Je pensai aussitôt à Abby. Merde, elle devait être dévastée. 

			— Y a-t-il une explication quant au fait qu’il soit venu la voir elle et pas une autre ? 

			— Je l’ignore, fis-je en secouant la tête. Je sais qu’elle aimait bien Ennis, mais je ne connaissais pas vraiment la nature de leur relation. Ils sortaient peut-être ensemble ? Désolée de ne pas pouvoir plus vous aider.

			— Ce n’est pas grave. L’important, c’est que tu ailles bien, répondit-il en souriant faiblement et en me tapotant la main d’un geste qui se voulait rassurant. Je vais faire mon rapport auprès de la direction, et nous allons tout mettre en œuvre pour retrouver Ennis. 

			— Je ne comprends pas comment il a pu se faire transformer en vampire. Il les haïssait au moins autant que nous tous ici. 

			— Moi non plus. C’est d’ailleurs ce que nous allons essayer de déterminer. Il avait sans doute ses raisons, reste à deviner lesquelles. Bon, je te laisse te reposer, je repasserai tout à l’heure, d’accord ? 

			Il se leva du lit et s’apprêtait à s’éloigner lorsque je l’interpellai. Une question me brûlait les lèvres : qu’est-ce que je faisais debout alors que j’aurais dû me trouver dans une boîte en sapin ? Je n’étais pas stupide. J’étais parfaitement consciente qu’on avait dû me donner du sang, et je connaissais mon groupe sanguin. La probabilité pour que quelqu’un ait le même que moi au sein de cette université était quasi nulle. 

			— Qui m’a soignée ? Comment se fait-il que je sois toujours en vie ? 

			Il prit une grande inspiration, comme pour ménager son effet. Ou peut-être par peur de ma réaction. Ce qui n’était pas franchement rassurant. 

			— C’est Vlad, lâcha-t-il dans un souffle. 

			Pardon ? J’avais bien entendu ? Non. C’était une blague, une putain de blague vraiment pas drôle du tout. 

			— Vlad ? m’écriai-je alors, comme pour donner forme à mes pensées. Cet enfoiré de vampire ? Vous vous foutez de moi ? 

			— Non. 

			Non ? C’est tout ? Juste… non ? 

			— J’ai du sang de vampire en moi ?! hurlai-je. Mais vous êtes malade, j’aurais pu devenir comme lui ! Vous vous rendez compte ? 

			Stan ne sembla pas se formaliser du ton avec lequel je m’adressai à lui et me répondit avec douceur. 

			— C’était un risque à prendre. Et Jelenko l’a pris. Il n’y avait pas d’autre solution, c’était ça ou te laisser mourir, ce que mon frère n’aurait jamais accepté. Et ça a fonctionné. Tu es toujours vivante. Grâce à lui.

			Stan ou comment dire exactement ce qu’il fallait pour me remettre les pendules à l’heure. 

			Sans ajouter quoi que ce soit, il s’en alla, me laissant seule. La décision venait donc de Jelenko. Bon à savoir. Il fallait absolument que j’aie une sérieuse discussion avec lui. Comment avait-il pu me faire ça ? J’avais conscience que ses intentions étaient bonnes, vraiment, et j’aurais voulu être davantage reconnaissante, mais je ne pouvais m’empêcher de me sentir en colère. J’avais du sang de vampire en moi. Tu m’étonnes que je me sente si bien. Cette sensation était d’ailleurs vraiment très agréable, même si je détestais l’admettre. Je me levai et me dirigeai vers la salle de bains au fond de la pièce. Mon reflet dans le miroir me surprit. À part mes cheveux emmêlés, rien ne laissait penser que j’avais passé je ne savais combien de jours dans le coma. J’avais vraiment bonne mine, et toute trace d’ecchymose liée à nos examens de fin d’année avait disparu. Bah ça alors ! C’était complètement dément ! Ou alors j’étais restée inconsciente un sacré paquet de temps. Je m’éternisai devant la glace avant de revenir dans ma chambre.

			J’espérais vraiment que Daren et Veronica allaient se magner les fesses et me ramener des fringues rapidement, il me tardait de sortir de cet endroit.

			Pour tuer le temps en attendant leur retour, je m’attardai sur les différents cadeaux que l’on m’avait offerts. La boîte de chocolat accompagnée d’un gentil mot de « bon rétablissement » était de Darius et je trouvais son attention vraiment mignonne. J’ouvris l’emballage pour en goûter un. Ils étaient délicieux. Mes yeux parcoururent les ballons multicolores qui se mouvaient lentement dans l’air, avant d’atterrir finalement sur l’énorme bouquet de roses rouges que j’avais aperçu un peu plus tôt. Elles étaient magnifiques et dégageaient un doux parfum. En m’approchant pour les humer de plus près, je remarquai un petit papier cartonné, blanc au liseré doré. Je l’attrapai et l’ouvris, pressée de découvrir qui m’avait offert ce sublime bouquet – même si mon inconscient désirait ardemment que ce soit Jelenko. Une phrase, d’une calligraphie que je ne connaissais malheureusement que trop bien maintenant, était notée en plein milieu de la petite carte. Mon cœur commença à tambouriner dans ma poitrine. Je fis de mon mieux pour retenir un cri d’effroi tandis que mes yeux parcouraient lentement les mots écrits : 

			« Tu n’auras pas deux fois la même chance. Bientôt. D. »

			 

		


		
			Chapitre 2

			 

			Les yeux toujours fixés sur le morceau de papier, je reculai de quelques pas et me laissai tomber sur le lit. Non, non, non. Impossible. Ce fut à cet instant que mon esprit réalisa deux choses simultanément. La première, c’était que tous les petits mots que j’avais retrouvés au fur et à mesure des semaines dans ma chambre n’étaient pas simplement le fruit d’une mauvaise farce destinée à me faire peur. Et la seconde, c’était qu’Ennis avait – à contrecœur ou de son plein gré – participé à cette mise en scène. Génial. 

			Je fus sortie de mes réflexions par un bruit sourd juste avant que Veronica et Daren ne fassent irruption dans la pièce. Ce dernier tenait un sac de sport dans ses mains, et le jeta nonchalamment sur le lit avant de se tourner vers moi. 

			— Bah, qu’est-ce qui t’arrive ? T’es toute pâle. Enfin, plus que tu ne l’étais en te réveillant, en tout cas. 

			— Hein ? répondis-je de ma meilleure repartie, secouant la tête pour reprendre mes esprits. Non, c’est rien, sûrement le contrecoup. 

			— C’est quoi ça ? demanda-t-il en avisant la carte que je tenais dans la main d’un signe de tête. 

			Mes yeux se posèrent de nouveau sur le mot écrit et je m’empressai de le froisser dans mon poing avant qu’il ne demande à le lire. 

			— Rien, un message de bon rétablissement. 

			Il haussa un sourcil, et j’eus l’impression qu’il doutait de mes paroles. Peut-être que je devrais lui en toucher deux mots. Je n’avais parlé à personne des missives que je recevais, parce que je n’avais aucune raison de le faire. Pendant un temps, j’avais pensé que la coupable était Aly, qu’elle s’amusait juste à me foutre les jetons parce que ma tête ne lui revenait pas. Mais elle était morte, alors ça l’enlevait automatiquement de la liste des suspects. Elle était morte. Bon sang, j’avais toujours du mal à réaliser. Ce fut sur cette réflexion que je relevai la tête pour croiser le regard de Daren. 

			— Comment va Abby ? Stan m’a appris pour Aly, elle doit être dévastée. 

			Il hocha la tête et m’expliqua qu’elle était partie rejoindre sa famille à La Nouvelle-Orléans, rapatriant avec elle le corps de sa sœur pour l’enterrement. 

			— Tu n’es pas allé avec elle ? 

			Cette question était tout à fait inutile vu qu’il se tenait devant moi, mais je n’avais tout de même pu m’empêcher de la poser. 

			— Non, répondit-il en secouant la tête. Je lui ai proposé, mais elle préférait être seule avec sa famille. 

			J’acquiesçai en silence, et nous restâmes tous les trois sans échanger un mot pendant un long moment. Que pouvions-nous bien répondre, de toute façon ? Ce fut Veronica qui brisa le silence la première :

			— Mila, est-ce que tu sais ce qui s’est passé ? demanda-t-elle doucement. 

			Je me rendis compte à cet instant que personne n’était au courant pour Ennis. La seule personne avec qui j’en avais parlé était Stan. J’allais devoir expliquer cette histoire pour la deuxième fois de la journée. Et même si leur annoncer que notre ancien camarade était devenu un vampire ne m’enchantait pas des masses, autant me lancer tout de suite, ça serait une bonne chose de faite. 

			— C’est Ennis, soupirai-je. Il est entré dans ma chambre et m’a mordue. 

			Marrant comme quelques mots suffisaient à résumer clairement une telle situation. Une situation qui avait failli me coûter la vie, soit dit en passant. De nouveau le silence. Mes deux amis semblaient complètement ahuris, ce que je pouvais parfaitement comprendre. Aly morte, Ennis en vampire, ça faisait beaucoup de choses à assimiler en peu de temps. Daren vint s’asseoir à mes côtés. Il ouvrit la bouche pour parler, mais la referma finalement, en secouant la tête, totalement abasourdi. 

			— Je suis désolé, finit-il par murmurer. 

			Je haussai les épaules et attrapai sa main pour la serrer fort dans la mienne. Moi aussi j’étais désolée pour lui, je savais qu’il appréciait Ennis. 

			— Cela explique son absence prolongée, dit alors Veronica, qui paraissait bien mieux prendre la nouvelle que Daren. 

			En même temps, elle n’avait jamais été très proche d’Ennis, alors que Daren et lui s’entendaient vraiment bien. C’était également le cas de Darius, et je savais déjà qu’elle redoutait de lui faire part de cette nouvelle. 

			— Tu crois qu’il a tué Aly ? demanda mon ami. 

			— Je pense que oui. À mon avis, il a dû aller la voir avant moi. J’ignore pourquoi. 

			— C’est complètement dingue cette histoire, renchérit Veronica.

			Je ne pus qu’acquiescer à ses paroles. Daren lâcha ma main et se leva de nouveau. Il commença à faire les cent pas dans la pièce en se demandant à voix haute comment cela avait pu se produire, et ponctuant son monologue de jurons. L’atmosphère s’était considérablement alourdie et cela me pesait. Je savais que je ne supporterais pas longtemps cette ambiance morose et décidai donc de changer de sujet. 

			— Alors, vous m’avez rapporté de quoi me faire belle ? demandai-je en avisant le sac de sport posé sur mon lit. 

			— Oui, je t’ai apporté des fringues, ta brosse à dents et de quoi te refaire une beauté, me répondit Veronica. 

			— C’est sûr que ça ne serait pas du luxe, répondit Daren avec un grand sourire. 

			J’esquissai une grimace et lui tirai la langue, ce qui me valut un rire franc. Quel abruti ! 

			— Merci V., t’es un amour, répondis-je à mon amie tout en extirpant mes vêtements du sac. 

			Lorsque je découvris son contenu, je ne pus retenir une grimace de mécontentement. 

			— Quoi encore ? soupira Daren. 

			— Non, rien, c’est juste… un pantalon de jogging et une paire de baskets ? Sérieusement ? Vous n’avez rien trouvé de plus… euh… sympa ? 

			— Écoute, ma grande, tu viens juste de te rétablir, ce n’est pas le moment idéal pour enfiler une robe et une paire d’escarpins. 

			— Tu n’y connais décidément rien aux femmes, toi. 

			Non pas que toutes les femmes soient adeptes de petites robes et d’escarpins, mais c’était mon cas. 

			— Permets-moi de te détromper. 

			— Bon, tant pis, ça fera l’affaire. Merci, en tout cas. Je vais aller prendre une douche et me changer. Je vous rejoins tout à l’heure, OK ? 

			Veronica rechigna à me laisser seule, mais je prétextai un rendez-vous avec Stan juste après pour la faire changer d’avis, suggérant que ça pourrait durer un bon bout de temps. Elle se proposa de rester avec moi et de m’accompagner pour le voir, mais le regard désespéré que je lançai à Daren lui fit comprendre pourquoi j’avais besoin d’être seule. 

			— Allez viens, V., ça va durer des plombes. T’inquiète, elle est entre de bonnes mains, continua-t-il en me lançant un clin d’œil. 

			C’est moi ou ce type avait vraiment les idées mal placées ? Mais je fus soulagée de voir que sa bonne humeur avait refait surface. Je n’aimais pas voir Daren inquiet.

			Elle finit par capituler et je pus enfin commencer à me préparer.

			J’étais sur le point de quitter le bâtiment lorsque Stan m’interpella en me voyant passer les portes. Il mit un terme à sa conversation téléphonique avant d’avancer rapidement dans ma direction. 

			— Tu ne devrais pas partir, tu as besoin de te reposer. 

			— Non, ça va, je suis en pleine forme. 

			Évidemment, mes jambes choisirent cet instant précis pour commencer à flageoler. Stan me rattrapa in extremis avant que je m’écroule sur le sol. Trahie par son propre corps. Vraiment mesquin. Il me releva doucement et me dévisagea d’un air inquiet. 

			— Bon, je crois que j’ai parlé trop vite, admis-je doucement. 

			Il me sourit et m’expliqua que c’était tout à fait normal. Le sang de vampire commençait à se dissiper et je m’affaiblissais. Il me proposa de rester encore un peu, le temps de grignoter quelque chose et de reprendre des forces. J’acquiesçai à contrecœur et le suivis à l’intérieur. Retour au point de départ. 

			— C’était Jelenko ? 

			— Pardon ? demanda-t-il en se tournant vers moi. 

			J’avisai son portable qu’il tenait encore dans la main gauche. 

			— Au téléphone, c’était lui ? 

			Il ne répondit rien pendant quelques instants, et acquiesça finalement. 

			— Vous lui avez dit ? Pour Ennis ? 

			Nouveau hochement de tête. Apparemment, il ne comptait pas s’éterniser sur le sujet. Et moi non plus, soit dit en passant. Je préférais en parler directement avec lui, mais savoir qu’il était au courant était une bonne chose. Enfin, je crois. 

			Stan m’emmena dans une petite pièce qui servait apparemment de cuisine et me proposa un café. J’acquiesçai en silence et m’affalai sur une des chaises en plastique qui entouraient la table en Formica. Il me tendit une tasse brûlante et vint s’asseoir à mes côtés. 

			— Qu’est-ce qui s’est passé cette nuit-là ? Comment m’avez-vous trouvée ? m’entendis-je demander à Stan tandis qu’il touillait son café.

			Il s’arrêta et se tourna vers moi. 

			— Nous avons entendu l’alarme de votre dortoir vers deux heures du matin. Il s’est avéré que c’est Abby Chase qui l’a déclenchée lorsqu’elle est rentrée de sa soirée et a découvert le corps de sa sœur. J’ai dû aller constater le décès, et c’est à cet instant que Lenk est arrivé. Le couloir était rempli d’étudiantes paniquées. Il t’a cherchée, en vain, alors il a eu peur et s’est précipité dans ta chambre. C’est là qu’il t’a vue. Tu étais inconsciente et tu perdais beaucoup de sang. 

			C’était donc Jelenko qui m’avait trouvée. Le fait qu’il tienne suffisamment à moi pour remarquer immédiatement mon absence me fit chaud au cœur. Je n’avais qu’une seule envie à présent, aller le retrouver et me blottir dans ses bras. 

			— Tu sais, il était vraiment inquiet pour toi, reprit-il doucement, le visage fermé. Il avait peur que tu ne survives pas. Je ne l’avais pas vu dans cet état depuis… 

			Il déglutit, ne semblant plus pouvoir en dire davantage. 

			— Anna, murmurai-je alors. 

			Il se contenta d’acquiescer. Lui aussi semblait ressentir de la douleur en pensant à elle. Ce que je pouvais comprendre. Jelenko avait été fiancé à cette femme, elle devait donc bien connaître sa famille. Je me levai d’un coup, faisant racler ma chaise sur le sol. 

			— Je dois y aller. 

			Tout ce que Stan venait de me dire, sa manière de m’expliquer à quel point Jelenko avait flippé, me fit comprendre combien je brûlais d’impatience de le rejoindre. Stan secoua la tête et je le vis esquisser un sourire. 

			— Tu es vraiment têtue. Je te laisse partir, mais s’il te plaît, reviens me voir si jamais tu te sens mal, d’accord ? 

			J’acquiesçai silencieusement et murmurai un merci avant de sortir en trombe de la pièce.

			 

			***

			Je regardai une dernière fois mon reflet tandis que l’ascenseur me menait au sixième étage de la résidence de Jelenko. J’avais eu peur de croiser un membre du corps enseignant, mais heureusement, ce ne fut pas le cas. Tant mieux. J’aurais eu le plus grand mal à expliquer ma présence ici. Le temps d’arriver devant sa porte d’entrée, j’avais l’estomac en vrac. Était-ce vraiment une bonne idée ou étais-je en train de faire une connerie ? J’aurais peut-être dû y réfléchir avant. Oh, et puis merde. J’avais envie de le voir. J’en crevais d’envie, même. Et ne pas le trouver à mon chevet lorsque je m’étais réveillée avait été bien plus douloureux que je ne voulais l’admettre. Sans tergiverser plus longtemps, je frappai doucement à sa porte. Trop doucement, d’ailleurs, vu que personne ne vint m’ouvrir. À moins qu’il ne soit pas chez lui.

			Je fis une seconde tentative, et cette fois, je perçus des bruits de pas se rapprocher. Lorsqu’il m’ouvrit, mon cœur cessa de battre l’espace d’une seconde. Une bouffée de chaleur s’empara de moi. J’avais l’impression de ne pas l’avoir vu depuis une éternité. Nous nous dévisageâmes quelques instants sans rien dire, et j’en profitai pour le détailler. Ses yeux étaient cernés, ses cheveux complètement ébouriffés. Il avait l’air épuisé. Laissant toutes mes appréhensions de côté, et trop heureuse de le retrouver, je lui sautai dans les bras pour le serrer très fort contre moi. S’il parut surpris, il n’en montra rien et se laissa faire sans rechigner. Ma tête contre son torse, je respirai profondément, me délectant de son odeur que j’aimais tant. Ses bras se refermèrent autour de moi, tel un cocon rassurant et protecteur, et l’espace d’un instant, j’eus l’impression qu’à partir de cet instant, tout irait bien. Je finis par lever la tête pour croiser ses yeux bleus, puis posai une main sur sa joue. 

			— Tu m’as manqué, murmurai-je, en replaçant une mèche de ses cheveux qui lui tombait devant les yeux. 

			Lorsque je me mis sur la pointe des pieds pour l’embrasser, il recula doucement son visage et mon cœur se brisa. 

			— Viens, asseyons-nous quelques instants. 

			Son ton formel me fit froncer les sourcils. J’avais l’impression qu’il s’adressait à une simple élève – ce que j’espérais ne plus être à ses yeux. Enfin si, mais tout de même plus que ça. 

			— Comment tu te sens ? demanda-t-il tandis que nous prenions place sur son canapé. 

			— Bien, enfin je crois. C’est encore un peu confus dans ma tête, mais ça va. 

			Il acquiesça en souriant doucement. 

			— Stan m’a dit que tu étais resté avec moi pendant que j’étais inconsciente. 

			Ses traits étaient tirés et il semblait réellement manquer de sommeil. Une partie de moi se sentait flattée qu’il soit resté à mes côtés pendant tout ce temps, mais une autre se sentait coupable de l’avoir mis dans un tel état. Il semblait las, et j’en étais la seule responsable. 

			— Oui. Je ne t’ai pas quittée d’un pouce pendant ces trois jours, j’étais très inquiet. 

			Alors comme ça, j’étais restée trois jours dans le coma. Bon, je n’aurais donc pas la surprise de découvrir des voitures volantes, des systèmes de téléportation ou toute autre invention démente que j’aurais réellement aimé voir un jour. 

			— Tu es sûre que ça va ? demanda-t-il d’un air inquiet en voyant que je ne répondais pas. 

			Je secouai la tête pour sortir de mes pensées saugrenues et lui adressai un sourire rassurant. 

			— Je vais bien. Vraiment. Ne t’inquiète pas. 

			— Tant mieux, soupira-t-il, soulagé. 

			Nous restâmes un moment à nous dévisager sans rien dire. Mais je rompis finalement le silence lorsque je posai à Jelenko la question qui me brûlait les lèvres depuis que j’avais appris que la décision de m’injecter du sang de vampire dans les veines était la sienne. C’était l’occasion ou jamais. Si j’attendais plus longtemps, je doutais d’avoir la force de le lui demander. 

			— Pourquoi ? Pourquoi as-tu fait ça ? soufflai-je, incapable de mettre autant d’aplomb que j’aurais voulu dans ma question. 

			Je n’eus pas besoin d’en dire plus pour qu’il comprenne aussitôt de quoi je voulais parler. 

			— Il n’y avait pas d’autre choix. 

			— Il aurait pu me transformer en vampire ! 

			Je détestais cette colère perceptible dans ma voix, mais c’était plus fort que moi. L’idée de pouvoir me réveiller en monstre… j’en avais la chair de poule. 

			— Je sais, répondit-il, toujours aussi platement. Mais c’était un risque à prendre. 

			— Un risque à prendre ? répétai-je bêtement. 

			C’était bizarre, je n’arrivais pas à concevoir que le fait que je me transforme en vampire ne le dérange pas plus que ça. Il se contenta de hocher la tête pour toute réponse, puis sa main se posa sur ma joue. Je fermai les yeux tandis que son index caressait ma mâchoire, ma lèvre. 

			— Écoute, je sais que tu aurais détesté ça. Et je sais aussi que ce n’était pas à moi de décider, mais Mila… 

			La douleur dans sa voix me brisa le cœur. Il avait raison, mais je savais aussi que c’était sa décision qui m’avait sans doute sauvé la vie, et je le remerciais pour ça.

			— Je préférerais te voir transformée en vampire plutôt que te voir morte.

			Bon Dieu. Une boule me noua la gorge et je déglutis. Aussitôt, je songeai à Anna, la femme qu’il avait aimée mais n’était pas parvenu à sauver. 

			Il finit par ôter sa main pour aller attraper son paquet de clopes. Il en glissa une entre ses lèvres et la flamme de son briquet se refléta brièvement sur ses iris. Je pouvais sentir sa retenue, je pouvais deviner le malaise planant autour de nous telle une ombre menaçante. 

			— Je sais… soufflai-je. Et merci. De m’avoir sauvé la vie.

			Il tira une taffe et son visage disparut brièvement derrière un écran de fumée. Marrant comme j’avais l’impression d’y voir une métaphore de ce que nous étions en train de devenir. Le silence nous enveloppa de nouveau, et je savais que ce n’était pas bon signe. Encore moins lorsqu’il prit une profonde inspiration avant de le briser :

			— J’ai cru devenir fou. Quand je t’ai trouvée, couverte de sang… j’ai…

			Il secoua la tête, la fin de sa phrase mourant dans sa gorge. Mes yeux me picotaient, je frissonnai, et je savais où tout ça aller nous mener. En fait, je l’avais deviné lorsqu’il avait refusé de m’embrasser. Cette distance entre nous, qui nous empêchait de nous retrouver comme je l’aurais aimé. 

			— Je ne suis pas prêt à revivre ça, Mila. Je suis incapable d’affronter une nouvelle fois un cauchemar pareil… d’avoir peur… de perdre quelqu’un que j’aime… Je n’ai pas envie d’en arriver là.  

			Je restai muette, parce que je n’avais rien à répondre à ça. J’avais l’impression d’entendre mon cœur se fendiller, mais je ne lui en voulais pas. Ça me tuait, mais je comprenais. Il ne voulait pas prendre le risque de tomber amoureux de moi et de me perdre comme il avait perdu Anna. Il voulait se protéger, et moi aussi, je voulais le protéger. Et la meilleure chose à faire pour ça, c’était m’éloigner de lui. 

			— Je tiens à toi, reprit-il. Bien plus que tu ne pourrais l’imaginer, et bien plus que je ne pourrais l’exprimer. Et c’est pour ça que… 

			Je me penchai et le fis taire en posant mes lèvres sur les siennes. Un baiser bref mais appuyé, au goût de tabac et de regrets. 

			J’avais mal, oui, mais je tentai de me convaincre que c’était la meilleure chose à faire. Je ne m’étais même pas rendu compte que des larmes dévalaient mes joues avant qu’il ne les chasse du bout du pouce. 

			— J’espère que ça rendra les choses plus faciles, dis-je en reculant. Même si ça ne sera pas le cas pour moi. 

			Et après un sourire, un sourire pour lui montrer que je ne lui en voulais pas, je me relevai et avançai vers l’entrée.

			Un dernier regard, un dernier hochement de tête, et je laissai doucement la porte se refermer derrière moi. 

			 

		


		
			Chapitre 3

			 

			Hébétée, j’avançai de quelques pas au milieu du couloir éclairé. Mon corps était parcouru de tremblements. J’avais du mal à concevoir que c’était terminé. Terminé, alors même que ça n’avait jamais vraiment commencé. Une fois dans l’ascenseur, je séchai mes larmes et relevai la tête, bien décidée à affronter cette décision du mieux possible. Le pire, dans le sens où je n’avais même pas de colère à laquelle me raccrocher, c’est que je n’arrivais absolument pas à lui en vouloir. Je comprenais son choix, et j’avais deviné la détresse dans ses yeux lorsque je l’avais regardé pour la dernière fois avant de disparaître. Je savais pertinemment que si, à cet instant, j’avais fait marche arrière pour me jeter de nouveau dans ses bras, il ne m’aurait pas rejetée. Mais j’avais pris la bonne décision en m’en allant, autant que lui en me quittant. Il avait raison, et je ne pouvais pas m’imposer à lui. Le fait qu’il doive se sentir aussi mal que moi en ce moment était un maigre réconfort face à la peine que je ressentais. Mais il fallait que je sois forte. Je devais reprendre le dessus. Des choses importantes et assez effrayantes étaient en train de se produire, et je devais me tenir prête. Je n’avais absolument pas le temps de m’apitoyer sur mon sort, pas dans l’immédiat, en tout cas.

			Arrivée dans ma chambre, je trouvai Veronica le nez dans ses bouquins de cours. 

			— Je rêve ou t’es en train de réviser ? 

			Elle le ferma d’un geste sec, se tourna vers moi et poussa un long soupir. 

			— Comme si j’avais le choix. Notre examen théorique est dans deux jours et j’ai l’impression que rien ne veut entrer dans ma petite tête. 

			— Après-demain ? Mince. Et moi qui pensais qu’être restée dans le coaltar pendant trois jours m’aurait au moins évité de passer par là. Le destin s’acharne, on dirait, rétorquai-je en m’affalant sur mon lit. 

			Elle se leva de sa chaise et me rejoignit. 

			— Comment tu te sens ? 

			« Triste » fut la première réponse qui me vint à l’esprit. Mais je savais que sa question n’avait aucun rapport avec Jelenko, vu qu’elle n’était pas au courant de notre relation. 

			— Ça va, me contentai-je de répliquer. 

			Elle fronça les sourcils, suspicieuse. 

			— Tu n’en as pas l’air, pourtant. Tu verrais ta tête, t’as les yeux tout rouges. 

			— Je suis fatiguée. D’après Stan, le sang de Vlad est en train de se dissiper et je m’affaiblis. D’ailleurs, il faut absolument que j’aille manger quelque chose avant de tomber dans les pommes. Tu m’accompagnes ? 

			Elle approuva et s’apprêta à se lever lorsqu’elle demanda, d’une petite voix hésitante :

			— Je peux te poser une question ? 

			Je priai intérieurement pour que sa requête ne concerne pas la discussion furtive que j’avais eue avec Daren à propos de Jelenko. Je me doutais qu’elle s’interrogeait à ce propos, mais elle n’avait bizarrement fait aucune remarque. J’acquiesçai tout de même, retenant mon souffle. 

			— Quel effet ça fait ? Je veux dire, de se faire mordre.

			Je poussai un petit soupir de soulagement, mais devinai qu’elle l’avait pris pour de l’agacement. 

			— Je suis désolée. Je comprends que tu n’aies pas envie d’en discuter. Pardon. 

			Je posai ma main sur la sienne et la pressai doucement. 

			— Ne t’inquiète pas. Ça ne me dérange pas. Ce n’est pas aussi fantastique qu’on le dit. 

			Non, c’était bien plus que ça. C’était divin. Puissant, jouissif, un sentiment d’extase inouï. J’avais beau n’avoir que des souvenirs flous de ce qui s’était passé une fois qu’Ennis m’avait mordue, je me rappelais avec précision les sensations incroyables que j’avais ressenties à cet instant. Mon besoin qu’il suce mon sang encore et encore, qu’il me boive sans plus jamais s’arrêter. Et surtout, le fait que je n’avais qu’une envie : retrouver de nouveau ces sensations. Non. Il était impératif que j’ôte tout de suite ces souvenirs de mes pensées. 

			— Je ne m’explique pas pourquoi tout le monde en fait tout un plat, continuai-je. C’est agréable, d’une façon bizarre et carrément malsaine, mais c’est tout. 

			Je n’avais aucune envie qu’elle se mette en tête de tenter sa propre expérience. J’avais déjà bien trop flippé lorsque Daren s’était laissé croquer par cette satanée suceuse de sang. Elle se contenta d’acquiescer avant de me proposer de retrouver les autres pour dîner.

			Lorsque je pénétrai dans le réfectoire, de nombreux regards se portèrent dans ma direction. Apparemment, tout le monde semblait au courant de ce qui m’était arrivé. Après avoir récupéré mon plateau rempli à ras bord, je pris place à notre table habituelle. Darius se précipita vers moi pour me prendre dans ses bras. Il paraissait véritablement soulagé de me voir en vie. Alors que j’étais en train de le remercier pour les chocolats, mon regard s’arrêta sur Kurt. Il était assis de l’autre côté de la table et triturait ses spaghettis du bout de sa fourchette comme s’ils l’avaient offensé, sans faire mine de les porter à sa bouche. Il semblait vraiment atterré. Je décidai de me lever pour aller le voir. Il releva les yeux tandis que j’arrivais à sa hauteur et m’offrit un petit sourire poli avant de reporter son attention sur son assiette. 

			— Est-ce que ça va ? m’enquis-je en prenant place près de lui. 

			— Ce serait plutôt à moi de te poser cette question, répondit-il sans une once de sympathie dans la voix. 

			— Je suis désolée. Je sais à quel point c’est difficile de perdre quelqu’un. 

			Ennis n’était techniquement pas mort, mais il ne faisait plus partie des nôtres. 

			— Le plus dur dans cette histoire, c’est d’essayer de ne pas lui en vouloir. J’ai tenté de comprendre son geste, mais je n’y arrive pas. Il les haïssait tellement. 

			— Peut-être qu’on ne lui a pas laissé le choix.

			D’un coup, il releva la tête et ancra son regard dans le mien. Il semblait furieux. 

			— Non. Je ne pense pas. Ce que je pense, moi, c’est qu’il l’a fait à cause de toi. 

			— Pardon ? 

			Sa réponse me laissa bouche bée. Je n’avais pas rêvé, est-ce qu’il était bien en train de me tenir responsable de la transformation d’Ennis ? Si on oubliait à quel point cette remarque était déplacée, j’aurais presque trouvé ça flatteur qu’il m’accorde autant d’importance.

			— Oui, peut-être qu’il s’est dit que s’il se transformait, il pourrait faire pareil avec toi et que vous pourriez rester ensemble pour l’éternité, ou une connerie dans le genre. 

			Je n’en croyais pas mes oreilles. Il se croyait où ? Dans Twilight ? 

			— Il a tenté de me tuer, Kurt, répondis-je entre mes dents. 

			— Non, je n’y crois pas. Merde, Mila, ce type était fou de toi, et toi, tu l’as laissé tomber du jour au lendemain. 

			— C’est beaucoup plus compliqué que ça, soufflai-je, abasourdie par tant de haine. 

			Et avant qu’il ne puisse continuer à déverser son venin, je me levai et quittai la pièce. J’avais eu suffisamment d’émotions pour la journée, je refusais de me faire en plus agresser par Kurt.

			Daren ne s’étant pas montré au dîner, je décidai d’aller le retrouver. J’avais bien réfléchi à cette histoire de messages, et je m’étais dit que je devais absolument en parler à quelqu’un. Je n’arriverais à rien toute seule. Je n’avais pas beaucoup tergiversé avant de porter mon choix sur lui. Il était la personne en qui j’avais le plus confiance ici, et je savais qu’il ne piperait mot à personne. Contrairement à Veronica. J’adorais cette fille, mais j’étais certaine qu’elle ne pourrait garder cette information pour elle très longtemps. 

			Je toquai doucement et entrai avant même qu’il ne me donne la permission. 

			— Je t’en prie, Wade, fais comme chez toi, grommela Daren. 

			Il était allongé sur son lit, dos à la porte, et semblait lui aussi plongé dans ses bouquins. Ça devenait contagieux, on dirait. Je devrais peut-être en prendre de la graine. Ou est-ce que servir de quatre-heures à un vampire pouvait être utilisé comme passe-droit pour les examens ? 

			— Comment as-tu deviné que c’était moi ? 

			— Parce que tu frappes comme une fille. Alors, ces retrouvailles ? J’espère que tu as pris une douche avant de venir ; je ne sais pas où tu as fourré tes mains, donc si ce n’est pas le cas, je refuserai tout contact physique. 

			Je ne répondis rien. J’en fus totalement incapable. J’aurais aimé prendre un air détaché, mais les paroles de Daren m’avaient renvoyé celles de Jelenko en pleine gueule et je fis de mon mieux pour ravaler mes larmes. Devant mon silence, mon ami s’assit en tailleur sur son lit et leva finalement les yeux vers moi.

			— Qu’est-ce qui se passe ? souffla-t-il, soudain inquiet devant ma mine atterrée. 

			— C’est terminé, murmurai-je, une boule dans la gorge. 

			— Merde, Mila, je suis désolé. 

			Je haussai les épaules et m’affalai sur son lit.

			— Ça va. 

			Sauf que ça n’allait pas, et qu’il le devina.

			Ses bras se refermèrent autour de moi et il me serra fort contre lui, comme pour me donner un peu de sa force, de son courage. C’était dingue, cette douleur qui me prenait aux tripes. Je n’avais ressenti ça pour aucun homme avant lui, ce qui était vraiment alarmant. Tu m’étonnes que j’aie toujours refusé de m’attacher… Parce que quand tout partait en vrille, ça faisait un mal de chien. Autant dire que j’aurais préféré ne jamais avoir à le découvrir. 

			Nous restâmes un long moment enlacés. Daren ne disait plus rien et se contentait de me caresser les cheveux d’un geste doux. 

			— Ça ira mieux dans quelque temps, murmura-t-il, et j’espérais qu’il disait vrai. 

			Je hochai la tête et il reprit : 

			— Tu veux que j’aille lui casser la gueule ? Parce qu’il ne me fait pas peur, hein. Bon, OK, je me ferais ratatiner en deux secondes, mais c’est l’intention qui compte. 

			J’émis un rire bref et déposai un léger baiser sur sa joue. 

			— Tu as envie d’en parler ? 

			Je n’en savais rien. Oui. Non. Peut-être. Après tout, cela m’aiderait sûrement. Ou pas. Mais je me souvins alors que j’étais venue le voir pour tout autre chose à la base, et que je devais en discuter avec lui avant de changer d’avis. 

			— Peut-être plus tard, répondis-je. Il y a plus urgent. 

			— Comme quoi ? demanda-t-il, soudain intrigué par mes paroles. 

			— Comme des mots flippants que je reçois depuis quelque temps. 

			— Des mots flippants, tu dis ? Après la morsure, le coma, et la rupture ? Tu sais, Wade, il y a des fois où ça me semble épuisant d’être toi. 

			Il n’avait pas idée à quel point.

			 

		


		
			Chapitre 4

			 

			Daren me regarda avec des yeux ronds tout le temps de mon explication. Je lui parlai des mots que j’avais reçus, à chaque fois accompagnés d’une rose rouge, sauf ce matin où un bouquet entier m’attendait. Pouvait-on voir ça comme une amélioration ? 

			— Tu aurais dû m’en avertir plus tôt ! s’exclama-t-il. 

			— Je l’ai fait, tu ne t’en souviens pas ? Il y a quelques semaines, je t’ai demandé la raison de cette rose et de ce petit mot, et tu m’as répondu, je cite : « C’est vraiment mal me connaître de croire que je pourrais faire quelque chose d’aussi cliché. » 

			Il m’offrit un énorme sourire en retour et déclara qu’en effet, ce n’était pas du tout son genre. 

			— J’aurais préféré que ce soit le cas, pourtant. J’avais songé à Aly, je m’étais dit qu’elle voulait simplement me faire peur, mais maintenant qu’elle est… enfin, tu sais… 

			— Elle est morte. Tu peux le dire. Ce n’est pas comme si cela m’attristait plus que ça. 

			— Je sais, mais ça me fait penser à Abby, et alors je me dis qu’elle doit être dévastée. 

			— Avec un peu de chance, elle finira par aller mieux. 

			Sa désinvolture me choqua légèrement. Je savais d’expérience que l’on ne se remettait jamais complètement de ce genre d’événement, on ne faisait que camoufler sa peine au plus profond de nous, parce que malgré tout, il fallait bien continuer à vivre, tant bien que mal. Ce fut d’ailleurs ce que je répondis à Daren d’un ton un peu plus sec que je ne l’aurais souhaité. 

			— Excuse-moi, c’était déplacé, et sans cœur. Mais je ne supporte plus d’entendre la tristesse dans sa voix à chaque fois que je l’ai au téléphone. Ça me rend dingue. Je me sens tellement impuissant. 

			Je pris sa main dans la mienne et la pressai doucement. 

			— Je sais. En parlant de ça, elle sera de retour quand ? 

			— Pas tout de suite. Elle va rester quelque temps avec sa famille. D’ailleurs, ses parents ne sont pas vraiment d’accord pour qu’elle revienne ici, ils sont morts de trouille et préféreraient la garder auprès d’eux. Mais je pense que ce qui est arrivé à Aly l’a rendue encore plus déterminée qu’elle ne l’était déjà. 

			— Je peux comprendre, répondis-je en souriant faiblement. 

			Après tout, j’avais moi-même décidé d’intégrer ce cursus après que ma mère avait été assassinée par des vampires, et c’était parce que je désirais plus que tout la venger que je faisais mon maximum pour réussir au mieux dans cette université. 

			— Bon, revenons à nos moutons, déclara Daren dans une tentative pour refouler la tristesse qui m’avait envahie en repensant à ma mère. Comment peut-on s’y prendre pour découvrir l’auteur de ces mots ?

			Une heure et tout un tas de scénarios plus loufoques les uns que les autres plus tard, nous n’étions parvenus à aucune solution possible. Je ne pouvais pas rester enfermée nuit et jour dans ma chambre, et une caméra n’aurait fait qu’attirer l’attention de Veronica. Je ne souhaitais pas qu’elle s’inquiète ou commence à poser des questions. Daren, qui avait apparemment passé trop de temps devant Les Experts, avait même pensé à faire un relevé d’empreintes. Mais en plus de coûter une fortune, cela ne servirait à rien. J’avais tellement tourné et retourné ce mot entre mes mains que les seules marques génétiques que l’on trouverait seraient les miennes. Nous nous étions également attardés sur le fameux « D. », et après avoir cité tous les noms des gens que nous connaissions et qui commençaient par cette lettre, nous ne fûmes pas plus avancés. En effet, la seule personne que je connaissais vraiment était Darius, et il n’avait aucune raison de m’en vouloir particulièrement.

			Nous nous promîmes d’y réfléchir chacun de notre côté, et ce fut sur ces bonnes paroles que je quittai sa chambre pour retrouver la mienne. Il n’était pas loin de vingt et une heures et Veronica n’était toujours pas rentrée. Je m’affalai sur mon lit avant d’attraper mon livre de cours qui traînait sur le sol. L’examen avait lieu après-demain et il fallait absolument que je commence à réviser. Je m’y attelai durant deux bonnes heures, puis finis par refermer mon manuel d’un coup sec et me frotter les yeux. La meilleure chose à faire aurait été de me glisser sous les draps et de dormir, mais une pensée n’avait pas quitté mon esprit depuis que j’avais appris qui m’avait permis de garder la vie sauve. Vlad. Même si je supportais à peine ce type, je lui devais bien quelques remerciements. Après tout, sans lui, je me trouverais six pieds sous terre, à présent. Voyant que Veronica n’était toujours pas revenue, je décidai de me préparer à sortir. Je voulais y aller seule, sans que personne ne me pose de questions, et j’ignorais à quel moment l’occasion se présenterait. Je me maquillai en vitesse, puis après m’être vêtue pour l’occasion du même legging en cuir que la dernière fois que j’étais allée au Styx – il fallait vraiment que je refasse ma garde-robe – et d’un petit top en soie, je chaussai mes escarpins, attrapai ma veste et pris la direction du parking.

			 

			***

			La musique assourdissante me vrilla les tympans à peine avais-je pénétré dans la boîte de nuit. Je jetai un coup d’œil autour de moi et m’arrêtai quelques instants pour regarder les gens se mouvoir sur la piste. Malgré l’heure peu avancée, certains semblaient déjà fortement alcoolisés et avaient du mal à tenir debout. Ce fut ainsi que j’évitai de justesse à un pseudo-gothique complètement abruti de balancer l’intégralité de son verre sur mon top. Seul un rapide réflexe m’avait empêchée de me retrouver arrosée. Je lui jetai un regard noir, mais, loin de s’excuser, le jeune homme s’approcha de moi. 

			— Salut, poupée, tu danses ? murmura-t-il en agrippant ma taille. 

			Je me retins de lui mettre mon poing dans la figure – mon intention n’était pas de me faire virer alors que j’arrivais juste –, et d’un mouvement sec, j’attrapai sa main pour la coincer derrière son dos en une clé de bras. Il grimaça de douleur et je le relâchai sans prendre la peine de lui dire un mot. L’homme tituba sur quelques mètres avant de s’affaler sur l’un des canapés, et je continuai tant bien que mal mon chemin à travers la foule. D’un coup, j’hésitai sur la direction à prendre. Où pouvait-il bien se cacher ? En avisant la petite porte dissimulée dans un des murs de la discothèque, je choisis de commencer par là. Peut-être était-il en train de se faire une partie de poker. En y pensant, mon cœur se mit à battre à toute allure. Et si Jelenko se trouvait derrière ce battant ? Je n’avais aucune envie de tomber sur lui. 

			Je frappai d’un geste sûr à la petite porte, qui s’ouvrit quelques secondes plus tard. Je reconnus aussitôt Mac, le dirigeant du club, ainsi que deux hommes que j’avais aperçus la dernière fois que j’avais mis les pieds ici. Lorsque mes yeux eurent fait le tour de la pièce, je constatai à mon grand soulagement que Jelenko était absent, ce qui était également le cas de Vlad. 

			— Vous cherchez quelqu’un ? demanda la jeune femme qui m’avait ouvert. 

			— Vlad. Savez-vous s’il est là ce soir ? 

			La femme sourit faiblement, elle devait penser que j’étais une de ces jeunes filles qui n’aspiraient qu’à lui offrir leur sang en échange d’un orgasme dément. Ce qui n’était pas mon cas. 

			— Il doit se trouver dans les toilettes des femmes. Je suppose qu’il est inutile de vous indiquer le chemin, répondit-elle sans se départir de son sourire, tout en me détaillant de haut en bas d’un air moqueur. 

			Je tournai les talons sans la remercier et m’éloignai d’un pas rapide. Lorsque j’arrivai dans les toilettes, je n’y découvris qu’un petit groupe de filles en train de se remaquiller en riant. Vlad restait introuvable. Dépitée, je quittai la pièce et me rendis au bar. Maintenant que j’étais là, autant boire un verre avant de partir. Et puis, avec un peu de chance, je finirais par lui mettre la main dessus. Mais une fois de plus, alors que j’étais en train de terminer ma vodka, ce fut Vlad qui me trouva. Je sentis sa présence avant même d’entendre sa voix. 

			— Tu me cherchais, mon cœur ? susurra-t-il dans mon oreille en posant sa grande main dans le creux de mes reins.

			— Les nouvelles vont vite, à ce que je vois, répliquai-je sans me retourner. 

			Il se contenta de s’esclaffer avant de s’asseoir sur le tabouret à mes côtés et de commander un whisky glace au barman. Les gens qui se trouvaient près de nous s’étaient légèrement écartés, sans doute intimidés par la puissance bestiale qui se dégageait de ce colosse de deux mètres de haut. Il se tourna vers moi, agrippa mon menton entre son pouce et son index pour me faire lever la tête et planta ses yeux dans les miens. 

			— Encore humaine, hein ? Je ne l’aurais jamais pensé. 

			Je tâchai de faire abstraction de sa voix suave, profonde, et de son regard hypnotique qui me déstabilisa un instant. 

			— Ton sang ne doit pas être si puissant que tu le croyais, alors, raillai-je, une lueur de défi dans le regard. 

			Pour toute réponse, il éclata d’un rire qui me fit frissonner, et pas du genre frissons agréables. Il but son verre d’un trait, avant de se lever de son siège. 

			— Suis-moi, m’ordonna-t-il d’un ton autoritaire. 

			Je ne répliquai pas et me contentai d’obéir tandis qu’il traversait la boîte de nuit pour se diriger vers les escaliers menant au premier étage. Une fois là-haut, il s’avança dans le fond pour ouvrir une porte dissimulée elle aussi dans le mur. Mais combien y en avait-il ? Je lui emboîtai le pas tandis que nous pénétrions dans une petite salle ressemblant étrangement aux alcôves des toilettes pour femmes. Deux larges fauteuils en tissu noirs avaient été placés au centre de la pièce, entourant une table de verre. Sur la gauche, un bar, noir également, derrière lequel de nombreuses bouteilles étaient alignées. Pas de juke-box ici, à mon grand regret, mais un gramophone de cuivre – ça existait encore, ces trucs-là ? – qui attendait sagement que l’on y insère un disque. 

			Ce que fit d’ailleurs Vlad, après s’être dirigé vers le petit meuble de granit anthracite sur lequel il était posé. Il farfouilla quelques instants dans l’impressionnante collection de soixante-dix-huit tours avant d’en choisir un. La musique, douce et mélodieuse, s’éleva bientôt dans les airs. Un morceau classique, que j’étais incapable de reconnaître. 

			— Love Remembered, du film Dracula, m’informa Vlad en souriant. Je la trouve parfaitement appropriée pour ce soir. 

			Je me contentai de lever les yeux au ciel. Ce type était incroyable. Et tellement cliché.

			— Bon, maintenant que nous sommes tranquilles, pourrais-tu m’expliquer les raisons de ta présence ici ? me demanda-t-il en s’affalant sur un des sièges avant d’étendre ses longues jambes devant lui. 

			Je restai debout, le plus près possible de la porte, pour pouvoir sortir d’ici au moindre problème. Même si je n’avais plus autant peur de lui que la première fois où je l’avais vu, me trouver seule dans une pièce fermée avec un vampire ne m’enchantait pas des masses. Surtout lorsque ce vampire était Vlad. 

			— Je voulais simplement te remercier. 

			— Pour quelle raison ? 

			Comme s’il l’ignorait ! Apparemment, il souhaitait juste me faire cracher le morceau. Cela devait l’amuser, comme l’indiquait son petit sourire en coin. Il adorait ça. Chaque seconde de mon malaise, de mon envie de fuir qu’il sentait parfaitement, tout n’était qu’un jeu pour lui. Mais je suppose qu’avec son grand âge, il fallait bien trouver de l’amusement partout où c’était possible sous peine de mourir d’ennui.
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